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BILLET PARISIEN 

Politique 
française 

(D'UN RÉDACTEUR SPÉCIAL.) 

PARIS, 24 MM (Minuit). 
L'entretien qu'ont eu. cette après-midi à 

l'Elysée, en présence de M. Albert Lebrun. 
MM. Tardieu, Flandin et Herriot, n'est 
pas seulement une formalité. Il s'amt de 
ne pas perdre de temps en présence des 
problèmes aigus qui se posent à l'heure 
actuelle et qui appellent des solutions 
rapides. Le chef du Gouvernement de 
demain ne doit ignorer ni la complexité de 
ces problèmes ni leurs données essen­
tielles, ces données fussent-elles de nature 
à ne pouvoir être divulguées devant le 
grand public. 

Les ministres des Affaires étrangères et 
des Finances ont donné à M. Herriot les 
éclaircissements qu'il pouvait souhaiter. 
Demain, ils mettront à sa disposition les 
dossiers de leurs départements respectifs. 
Cet examen une fois accompli, le chef du 
parti radical saura exactement de quel 
poids pèseront sur tes épaules les respon­
sabilités du pouvoir. 

Sur le terrain de la politique internatio­
nale, pour ne considérer que celui-là. les 
vues du maire de Lyon ne semblent guère 
éloignées de celles de M. Tardieu, au 
moins autant qu'il est permis de dégager 
une tendance des déclarations faites par 
M. Herriot depuis les élections. Il se con­
firme qu'il considère les événements exté­
rieurs, dont la gravité ne peut échapper 
à aucun observateur attentif, avec le dou­
ble souci d'assurer en même temps la sécu­
rité du territoire et le respect des traites 
et des engagements pris par nos anciens 
ennemis. L'examen des documents dont il 
prendra connaissance au Quai d'Orsay le 
conduira à des conclusions identiques à 
celles qui avaient guidé la politique étran­
gère du Gouvernement démissionnaire, la 
1 ontinmté de notre action sur l'échiquier 
international en sera donc facilitée. 

Mais cette continuité exaspère précisé­
ment tous ceux qui, hors de France, comp­
taient sur un changement de majorité par­
lementaire pour amener notre pays à 
accepter sans discussion et les yeux fermés, 
toutes les revendications allemandes. Lors­
que M. Herriot, interprétant le sentiment 
quasi-unanime de nos compatriotes, dé­
clare que nous ne pouvons pas abandon­
ner les réparations sans que nos dettes de 
guerre soient également supprimées, une 
levée de boucliers se produit chez les tra-
vadltstes et les libéraux d outre-M anche, 
complètement gagnés aux thèses g*rum-
niqnti. Lorsqu'il exprime avec bon sens, 
le bon sens même au Français moyen, la 
nécessité pour la France de ne pas se pri-, 
ver de ses moyens de défense, il est injurié 
par Us étrangers germanophiles qui. devant 
les menaces de Hitler, voudraient que nous 
supprimions les serrures qui gardent nos 
portes. 

Seuls. Us socialistes pourraient, chef 
nous, mépriser l'intérêt général au pomt 
de nous désarmer devant des gens qui 
sarment sans cesse, moralement et maté­
riellement, à des fins qu'on devine trop 
clairement. H ne peut y avoir à l'cxlêncvr 
deux politiques françaises ; il n'y en a 
qu'uni. MM. Stac Donald. Lloyd George 
et consorts feront bien d'en prendre leur 
parti. 

R.. 

LETTRE DE BRUXELLES 

Le pacifisme 
belliqueux 

des socialistes 
(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER.) 

BRUXELLES, 24 MAI 1932. 

Un congrès international pour le désar-
11'cment est actuellement en cours, en 
Suisse. Les socialistes belges y ont délégué 
deux de leurs chefs : MM. Yandervelde et 
Huysmans. Personne n'y trouvera à Re­
dire. Les Belges sont pour le désarme­
ment et la paix. S'ils pouvaient briser 
canons et fusils, renverser leurs fortifica­
tions, noyer leur poudre et leurs balles. 
et couler des ]ours tranquilles et laborieux 
en portant des palmes et eu chantant les 
hymnes à la paix, ils ne retarderaient point 
de vingt-quatre heures l'avènement de ce 
régime idyllique. Aussi quand les socia­
listes prétendent être les seuls anus de la 
paix, se décernent-ils un brevet qu'ils ne 
méritent pas et quand, dans les congrès 
internationaux, ils exaltent le désarme­
ment, ccorchenl-ils la vérité en taisant que 
toute la Belgique a. comme eux, la haine 
de la guerre. 

Ce mensonge par omission permet 
l'Allemagne de continuer à « finasser* et 
de dire tout haut, en affectant un long 
tremblement : « Voyez-vous ces Belges : 
ils ont des instincts meurtriers ; c est 
comme leurs francs-tireurs.» Les socia­
listes font donc tort à leur pays, en se 
posant en seuls Belges pacifiques. 

Ils lui iont tort, aussi, à un autre point 
de vue. Son seulement, ils font croire que 
les catholiques et les libéraux sont des 
« tra'tncuH de sabres ». parce qu ils sa­
vent, par l'horrible expérience de la der­
nière guerre, que les traités sont impuis­
sants à protéger un pays contre un voisin 
de mauvaise foi, orgueilleux et brutal ; 
mais ils laissent soupçonner que la Bel­
gique est prête pour la révolution, c'est-
à-dire pour la guerre civile ! 

M. Vandervelde, parlant de la paix et 
du désarmement à la Conférence inter­
nationale de Lausanne, a fait, en effet, 
ces déclarations : « la lutte est engagée 
pour la vie et pour la mort. Pour la mort 
du capitalisme et pour la vie du socia­
lisme. » 

Singulier pacifisme ! Tout son discours 
est dans ce ton. Sa conclusion est un cri 
de guerre : « S'otis sommes unis par les 
chaînes de fer de ïInternationalismc... L'In­
ternationale doit faire surgir, de la guerre, 
la révolution. » Voilà un pacifisme belli­
queux, qui ressemble, comme un frère, à 
« la lutte finale », rouge de sang et d'tn-
eendies, et qui n'est point fait pour inspi­
rer confiance à nos amis. 

S... 

La statue de Clemenceau aux 

Une proposition américaine 

sur les dettes de guerre 
Washington. 24 mai. — M. HanjU-

tf.n Lewis, sénateur de rillinoi*. a dé-
pi se sur le bureau de la Haute Assem­
blée une proposition de révision des 
dettes de guerre sur la base des prix 
actuels. 

Il a suggéré que les Etats-Unis fas-
stnt des achats A leurs débiteurs, dont 
le- dettes seraient liminuées du mon­
tant de la valeur des marchandises ac­
quises par l'Amérique. 

La " Centrale " des Assurances sociales, à Paris 

.F. DE CLEMENCEAU, 

UNE VUE DE L'IMPORTANT IMMEUBLE OU SONT GROUPÉS LES SERVICES 

DES ASSURANCES SOCIALES ( P h o t o K e y t t o i x O 

UN NOUVEL INTERROGATOIRE DE GORGULOFF 
APRES L'ENQUÊTE DE M. HENNET 

Paris, 24 mai. — L'assassin de M. 
lkmmer. Paul Gorguloff, a subi, ce 
matin, un nouvel interrogatoire dans le 
cabinet de M. Fougerv, juge d'instrue-
tirn. 

Le majristrat qui a pria connaissance 
on rapport de M. John Hennpt, com­
missaire de la Sûreté générale, «'est 
appuvé sur les renseignements qu'il y 
a trouvés et sur les déclarations du 
et lonel russe Zipaloff, réfugié à So­
fia, pour enivre tonte l'existence de 
Coiffu'.off, depuis 1918 jusqu'à son dé­
part: 7>OUT la France. 

JKàià si l'assassin a reconnu l'exacti­
tude des renseignementa fournis pendant 
«<>n séjour en Pologne et en Tchécos­
lovaquie, il a protesté viveasent contre 
k» accusations du colonel russe qui le 
Typrésente comme appartenant an parti 
tolehevik, avant fait partie d'un comi­
té révolutionnaire et enfin comme res­
ponsable de la mort de patriotes et 
d'officiers blancs fusillés par les soviets 
dans la Caucase. 

Le aassi d« l'assassin 
Gorguloff résonnait tout d'abord 

tra'an 1918 il fut employé comme «ni», 

chirurgien dan» l'hôpital de Labinskaia 
occupé par les Ijolcheviks. 11 y était 
sous peine de mort. 

Apres le licenciement du personnel, 
il se retira à Meikop avec une infir­
mière. 

— Mais, demande le juge, le 9 avril 
1918, le colonel Zipaloff déclare vous 
avoir connu à Hassaf-Yourt (arrondis­
sement de Terck) (Caucase) et vous 
avez été traduit devant un tribunal ré­
volutionnaire dont vous faisiez partie. 
Vous étiez alors secrétaire du commis-
sa.'re bolchevik Fijantere. 

— C'est une pure provocation, répond 
Oorguloff, je ne connais ni Zipaloff, ni 
Fijantere, ni le village de Has8af-vourt. 

— Est-il exact, demande le magistrat 
que votre père ait été fusillé .par les 
Russes blancs au mois d'août 1918, 
rinsi que le dit le Russe Liapine T 

— Pas du tout, mon père a été fusillé 
par les bolcheviks. C'était un riche pro­
priétaire terrien. J'étais son fils unique 
et son héritier. Je ne pouvais pas par 
«•rnséquert appartenir au parti de la 
révolution. 
. {[Lit* la tuile page 2h _ . - , 

Une conférence a réuni 
à l'Elysée MM. Tardieu, 

Flandin et Herriot 
M. Albert Lebrun, président de la 

République, a reçu mardi à l'Elysée, 
«> Ifi à 18 heures, MM. Tardieu, Fiandin 
et Herriot. 

Lrts ministres démissionnaires ont ex­
posé à M. le président de la Républi­
que, en présence de M. Herriot, les 
Uf nnées des principaux problèmes inter-
-t.rtionaux et financiers actuellement 
Loâés. Ils ont informé M. Herriot qu'ils 
lui remettraient, mercredi, les dossiers 
oui se réfèrent à l'exposé ci-dessus et 
(in'i's seraient à sa disposition pour 
tous renseignements complémentaires. 

Bien qu'aucun des hommes d'Etat qui 
v ont pris part, n'ait voulu faire au­
cune déclaration à l'issue de cet entre-
t'en, sa durée même suffit à en dé 
montrer l'importance. 

Il ne faut pas en conclure, du reste, 
ou'il a été motivé par une situation ex­
ceptionnelle, puisque pareille conver­
sation s'était instituée, en 1924-, au len: 

demain des élections législatives qui 
avaient, comme celles de 1032, amené un 
renversement de majorité. Il était donc 
tout naturel que, sans perte de temps 
superflue, le chef du gouvernement 
d'hier mit au courant son successeur 
fies grandes lignes .de la situation po­
litique du pays. 

On peut, en l'absence de toute indi­
cation officielle ou officieuse, imaginer 
facilement les auiets qui ont fait l'ob­
jet de cet échange rie vues. 

M. André Tardieu, en sa qualité de 
ministre de.s Affaires étrangères, n'a 
pas dû manquer d'exposer la posi­
tion prise par son gouvernement, à 
l'égard des grands problèmes extérieurs 
((ui se posent actuellement, tant à la con­
férence du désarmement qui siège de-
ruis le début du mois de février, à 
Genève, qu'en vue de la conférence des 
réparations qui s'ouvrira, à Lausanne, 
le 11 juin. 

Enfin, la crise financière et éeono-
îv.mique qui sévit en Europe centrale,, 
a certainement fait l'objet d'un examen 
particulier. 

De son côté, M. P.-E. F'andin, mi­
nistre des Finances, a dû préciser au 
chef du parti radical, l'état de la Tré­
sorerie et les travaux préparatoires 
effectués pour l'établissement du pro­
chain budget!. Il ne semble point qu'une 
discussion se soit engagée entre MM. 
Tardieu, Flandin et Herriot, à l'issue 
di cet exposé technique très complet. 

D'autre part, on peut être assuré 
or'aucune "conversation d'ordre politi­
que, touchant à la constitution du pro­
chain gouvernement, n'a été engagée 
entre les trois hommes d'Etat. 

A cet égard, un seul fait mérite 
d'être retenu, c'est qu'en appelant M. 
Herriot à se rencontrer, aujourd'hui, 
carts son cabinet, avec MM. Tardieu et 
l'iandin, pour être mis au courant, par 
eux, de la situation extérieure et finan-
c ère, le chef de l'Etat a virtuellement 
dôsigné le président du parti radical-
Siciaiiste. comme devant être chargé de 
fermer le prochain cabinet, à ht rentrée 
ce la nouvelle Chambre. 

Mrs Earhart restera 
en Europe 

jusqu'au 10 juin 
Londres. 24 mal. — Mrs Earhart, 

qui a fait savoir qu'elle rentrerait par 
bateau aux Ktats-I'nis, a déclaré 
qu'elle resterait en Europe jusqu'au 
10 juin. Elle Ira à Rome pour assister 
A la conférence internationale des avia­
teurs transatlantiques. 

L'aviRtrice n assisté aujourd'hui ft 
ur. déjeuner offert par l'Institut des 
journalistes anglais .en l'honneur de 
M Mellon. Sir John Simon, secrétaire 
an Fureign Office, l'a vivement féll-
ci'ée pour son exploit. 

ON RETROUVE LES CADAVRES 
DE HUIT MINEURS ENSEVELIS 

EN ANGLETERRE 
Londres. 24 mai. — On a retrouvé le» 

cauvit i de huit hommes eastveiU a.»r 
dans une m:ne (lu Derbyshire, »i:uée pris 
oe BsJieweU, _ . 

LA " PARTICIPATION " 
DES SOCIALISTES 

AU GOUVERNEMENT 
La question de la participation des 

•oeialittas au pouvoir semble, résolue p;ir 
'a négative avant-même qu" le Congrès 
rctional de leur parti — qui se réunira 
,fc 29 niai — ait eu à se prononcer. 

Sans doute l'immense majorité des 
Fédérations départementales socialistes 
p'ont pas hésité à se rallier h la parti­
cipation sous certaines conditions, que 
nous avons, exposées. Dans ces conjonc-
tui'RS, il p.-t bien probable que le Con­
grès du 20 mai s'y "ralliera lui aussi, 
rralsré l'intransigeance doctrinale de 
quelques « purs ». 

Mais, il est de plus en plus évident 
aue les socialises »opt maintenant les 
siuls à poser encore "la question. 

D'ailleurs, M. Paul Faure, secrétaire 
général du parti socialiste ne partage 
pas les illusions de sfs nmis. L'article 
suggestif qu'il a tmblié hier dans le 
Populaire, ne dissimule pas le fossé, 
(ni sépare les socialistes (Us radicaux. 
Ct fossé, ce n'est pas l'alliance électorale 

de 8 mai qui le comblera. Radicaux et 
socialistes se sont entendus ce jour-W"i. 
non i'as sur le terrain des idées mais 
sur une opération tactique destinée 'i 
leur assurer un grand nombre d'élr-s 

— calcul assez bas d'ailleurs. 

Après ce mariaie « de la carpe et 
du cipin s, après les effusions d'un 
lendemain de victoire, l'incompatibilité 
des doctrines éclate de nouvenu, qui 
va conduire â une séparation a l'amia­
ble d'abord — Cabinet radical avec 
soutien socialiste — avant le Uyaara 
définitif — minlst*re de concentra­
tion — qui rejettera les socialistes 
dans l'oprrosition. 

M. Paul Faure érrit : i 
Il suffit d> prendre çnxlm;*'S''in"e dp* 

poin.ts principaux du pr«vj;ramme que Boaa 
vo-uririnn* v^r réaliser Sneat fie «Hiite. 
même tes plnis modérés d'entre nous, p'vir 
se erniriincr* «xiir-te-c'ismp. s^ns la moin­
dre hésitation q»ie ai M. Herriot. ni 
M. Fainlev», n'a<vept»rmw rien de ce 
prognajune. 

V'eyoas, la mam sur la conscience, qui 
en doute? 

I<es chefs tedieMS soni roeMM». 11* ont 
occiifpé les p.iis hautes faaetSMM jronver-
nementales. En politique extérieure, de 
I'ainievé à Herriot. ils ont été anft,i na-
t:onaii«ï<es que Tardieu et l'o;nonré. En 
nolitiq'Uie intérieure, ils ont été. Iréartacsts, 
timides ou ospit'ti.lar Bk. 

-M'iis il y a eu les éier-tiems fies 1" et 
8 îaai, dira-t-on. Et puis après? Est-ce 
tyiae von« croyez que le avtassa a chaîné 
les heroimes? Ce n'est pas vrai, et ce 
serait faire preuve d'une caaMBtat inouïe 
qu* de le croire. 

J'attends sans aineoisse. mais avec une 
ouirioejrë amusée, qu'on vienroe nie dire 
sam« rire gaie M. Herru-t acr-ei»te de dimi­
nuer de piUMeurs mJUiiands le prochain 
budget des dépenses militacres; qu'ii par­
tira pour Genève demander le uésaTme-
m-ent «éo'éral; qu'il proposera la n«tioma-
lifation (les assairanpes, des mines, des 
ch-emins de fer; qu'il décidera la sun>pres-
sion de le fabrication lihre des armes et 
du njatéried die guerre; qu'il vouùra brider 
les banques!... 

Et le chef socialiste con-lut : 
Je cherche, je n'aperçois qu'un chef ra-

dacsl, a la pensée vacillante comme la 
rtsmme d'une bougie entre deux port<*s, 
qui converse avec Tardieu et Flandin sous 
le regard protecteur d'un président d* la 
Képubliqne réaetninuatre. 

Cet article de M. Paul Faure n'a pas 
été du goût de M. Benaudel, un 
i utre des chefs socialistes et qui 
est, tui, un ardent partisan de la con­
jonction des gauche*. 

Je regrette l'article de M. PaqJ Faure, 
a-t-il déclaré hier soir, car H a été écrit 
sans que Les camarades du parti aient été 
consultés et durant l'absence de M. Lvon 
Blum. 

Pour ce qui est de nos fédérations, 
j'imagine qu'elles ne as laisseront pas 
troubler et qu'elles tiendront compte seu­
lement de leur volonté profonde et cer­
taine, qui est inspirée exclusivement par 
les suiccèe électoraux conjugués des deux 
grands partis de démocratie. 

Cette déclaration donne à penser quu 
les délibérations du Congrès du 20 mal 
seront particulièrement animées. 

Mats, encore une fois, elles n'auront 
qu'un intérêt documentaire. 

Le programme 
du nouveau 
înistère belge 

Bruxelles, 24 mai. — I,es trois BOC-
vtaux ministres ont prêté serment, en­
tas, les mains du Bol, mardi à 10 h. 
du mutin. Ils ont élé présentés au Sou-
vir.iiu par il. Hcukin. 

Celui-ci a, immédiatement après, 
piésidé un Conseil de Cabinet qui a 
di rc jusqu'à midi. Les ministres *e 
se nt mis d'accord sur la déclarât! >a 
ministérielle, qui sera lue mercredi a la 
Chambre et au sénat. 

Voici les grandes lignes de ce do-
ci'ineut : 

La Gouvernement poursuivra sa 
pciltlquc d'apaisement et de redresse-
n eut financier. 

Quant au problème linguistique, des 
au eademeats seront soumis aux cham­
bres en ce qui concerne l'enseignemeut 
primaire et moyen. Le Premier minis-
tic espère (pie cet te question scia resu-. 
Iiv par un vote national. 

Unis l'ordre extérieur, le Gouver­
ne ment collaborera loyalement t une 
ei tenle internationale, pour la limitt-
tiou et la réduction des armements, 
sans toutefois négliger les mesures 
piopres à assurer le retour à la pros­
périté. 

Le Gouvernement s'occupera au~sl 
des relations économiques internatii-
nales. ]l étendra les débouchés exté­
rieurs et développera le marché natio­
nal. A cet efict, une direction du cout-
•aerce extérieur a été créée. 

L'épineuse question de la situation 
financière sera abordée. Le Gouverne­
ment est décidé à l'économie la plus 
stricte. 11 éliminera toutes les dé;ieu.-es 
si |>erflties. donnera aux perceptions 
fiscales un caractère plus logique, ré­
glera la question des pensions de vieil­
lesse et du chômage. Dans ce but, il 
t; (liera d'atténuer les effets de la crise 
cl proposera des mesures tendant .1 sou­
tenir ta liroduetion agricole. 

Le Gouvernement confirme sa vo-
lfitçî de respecter la paix religieuse et 
scolaire. 

Le Gouvernement veillera aux 
moyens de seconder les entreprises (o-
li nialcs et d'assurer le respect des 
droits des indigènes. 

Après le Conseil de Cabinet, les mi­
nistres ont posé pour les photographes 
et pour un cinéma pariant. 

M. Itenkiu a fait notamment cett." 
(Vdaration: 

— Le Gouvernement prend le pou-
vdr dans des circonstances difficiles; 
il espère pouvoir remplir pleinemeat 
son devoir 1 l'égard du pays. 

LE MINISTÈRE JAPONAIS 

Le retour du « Do.X » 
Berlin, 24 mal. — L'hydravion 

« Do-X », venant de Calshot, a aiuérl 
à IS h. 27, sur le Mugelsoe, l'un dus 
lacs de la région berlinoise. 

l l f . M V . ' o r W p h j t ) , ; 

1 AMIRAL S A Ï T O 

à qui l'Empereur du Japon a demandé 
de former le nouveau ministère. 

Le Kronprinz a failli 
à sa promesse de s'abstenir 
de toute activité politique 

Berlin, - 4 ma:. — Le kronprinz 
s'était-il engagé à s'abstenir de tout* 
activité politique lorsque le cabinet 
Stresemann lui accorda l'autorisation 
de rentrer en Allemagne en 1923 7 Le 
député social-démocrate Sollmann, qui 
était alors ministre de l'Intérieur du 
heioh, l'affirma lors d'un récent débat 
au Reichstag et accusa le fils de Guil­
laume II d'avoir manqué à sa promesse. 

La Deutsche Allcqemeine Zeitunq pu­
blie ce matin de nouveaux textes qui 
contribueront à éclairer certains points 
de cette polémique. Le journal nationa­
liste reproduit en particulier la pre­
mière lettre datée de Wieringen, août 
1923, et dans laquelle l'ex-kronprinz 
sollicitant l'autorisation de rentrer en 
Allemagne, déclare « qu'il n'est pas 
poussé par des désirs d'ordre politique» 
•-t ajoute « qu'il autorise le gouverne­
ment du Reich à faire l'usage qui lui 
paraîtra utile de sa déclaration. 

Le 24 octobre 1923, lorsque le cabinet 
eu' décidé d'autoriser le retour du prin-
oe, M. Stresemann précisait dans 
ia lettre qu'il lui adressait que « Le 
cebinet avait pris acte de sa déclara­
tion de s'abstenir de toute intervention 
politique ». 

Il semble donc birn que le kronprinz 
se soit considéré comme, fermement en-
garré sur ce point, puisque, avant de 
tentrer en Allemagne, il accusait ré­
ception à M. Stresemann de sa lettre 
du 24 octobre et cela sans faire la moin­
dre restriction. 

En soutenant publiquement la candi­
dature de M. Hitler • la présidince du 
lîelcli, le kron"rinz »u|,-ait doue failli 

À sa parole. 

Le garagiste TierceKn est soupçonné d'avoir 
assassiné sa femme dont on trouva 

1e cadavre carbonisé dans les bois d'Ysrres 
Paris, 24 mai. -r- On sait que l'autop­

sie faite par le docteur Paul, du cadavre 
de M"* Ti?rcelin, trouvé carbonisé à 
l'orée du bois Renaadin, près d'Vrres 
(Seinc-et-Oi^c). a permis de percer une 
partie du mystère qui entourait le drame. 
L« victime ne s'e»t pas suicidée, comme 
l'hypothèse en avait dû être un instant 
îytenae. File a été assassinée ; assommée 
e" étranglée. On a ensuite tenté de brû­
ler le cadavre pour faire disparaître 
-ur le corps les traces du crime. 

L'interrogatoire du mari 

Le premier témoin qu'il convenait 
d'entendre sans retard était, certes, le 
mari de .Mme Tiereelin. Le mécanicien-
tarajrixte avait quitté, dimanche, à 4 
heures du matin, la gendarmerie, où 
es enquêteurs l'avaient entendu depuis 

la veille au soir et avait regagné son 
logis. C'est là que l'inspecteur Bas-
ecu alla le chercher lundi, vers 16 h. 
Le mécanicien fut amené dans les lo­
caux de la gendarmerie où il répondit 
avec beaucoup (11 calme aux questions 
qui lui furent posées. 

Les enquêteurs avaient appris, en 
interrogeant l'employé du garagiste. 
Lionel Léger, âgé de 15 ans que, du­
rant la journée de vendredi, la porte 
ties dépendances dn garage où demeu­
raient les époux Tiereelin avait été fer­
mée à clef. Or, d'habitude, cette porte 
c'ait rrande ouverte largement et le ga­
ragiste v reçut de nombreuses personne». 

M. Tiereelin expliqua le fait ainsi : 
« J'ai peut-être bien fermé la porte à 
clef, eho=» que je ne fais jamais, dans 
ia journée. .J'étais tellement ému de sa-
roir ma femme partie ; du reste, dès 
que j'ai eu constaté la disparition de 
mon épouse, je m» suis aussitôt rendu 
fiiez une de >es cousines, afin de l'aver­
tir, mais je n'ai trouvé personne chez 
elle. Je n'ai pu la joindre que vers 
midi ». 

Entendue à ôn tour, cette cousine 
déclara qu'en effet Tiereelin lui avait 
rendu visite vers midi, mais elle af­
firma qu'elle ne s'était pas absentée le 
matin à l'heure où le garagiste affir­
mait s'être rendu chez elle en vain. 
Par ailleurs, aucun témoin ne déclare 
,-,voir vu Tiereelin sortir de chez lui 
avant riidi. 

Des constations troublantes 
L'interrogatoire méaageait du reste 

d'autres constatations trotxfflM|ts. On 
se rappeler que TfèWïïn, a feint? ren­
tré chez lui, au cours de la perqui­
sition qui eut. lieu dimanche matin, vers 
Z h. 30, s'était soudain écrié : « M'a 
pauvre femme avait bien l'intention de 
.•<-. suicider ; elle avait placé près de 
mes cols nue cravate noire. Elle sa­
vait qu'il allait falloir me mettre en 
deuil. » Cet accent de surprise doulou-
leuse «vait ému les enquêteurs. 

A brûle-pourpoint, Tiereelin s'enten­
dit poser quelques questions sur cette 
présence étrange de la cravate noire. 
Il devint hésitant, puis affirmatif, ct 
enfin déclara qu'il se souvenait mal et 
ou'il n'avait peut-être même jamais 
t nrlé de cette cravate. On lui fit re­
marquer, par ailleurs, qu'une de ses 
espadrilles portait des traces suspectes, 
flçs traces de sang peut-être. 

— « Oh ! C'est bien possible, répon­
dit-il. On a fort bien pu me voler ces 
espadrilles. On a fort bien pu, ajouta-
f-il, comme pour éluder la question sus­
ceptible de mi être posée, prendre une 
xoiture dans mon garage, la sortir et 
la ramener, isans que je m'en sois 
aperçu ». 

Puis tout à coup, il s'exclama : 
— Vous croyez peut-être vous trai­

ter en présence d'une affaire Mesto-
riro, mais vous vous trompez », 

Cependant. Tiereelin, lassé de répon-
cre aux questions des enquêteurs, ne 
cesse de répéter : 

— « -Te ne suis pas un assassin. Je 
sais bien que tout est contre moi, mais 
le suis innocent. Je vous ai tout dit, je 
n« siis plus rien ». 

Une nouvelle perquisition 
I"n peu après minuit, une perquisi­

tion fut décidée au domicile de M. 
1 iereelin : les; enquêteurs avaient l'in­
tention de déterminer quelle quantité 
d'essence le garagiste utilisa du ven­
dredi à samedi. 

D'autre part, les policiers avaient dé­
ridé d'examiner les différents outils du 
mécanicien, pour voir si leurs parties 
arrondies ne portaient pas de traces 
suspectes. Divers autres témoignages 

seront entendus k la- gendarmerie de 
\ illeneuve Saint-Georges : mais, d'ores 
et déjà, on peut déclarer que personne 
ilnns le voisinage du garjge ne se sou­
vient d'avoir aperçu quelque chose 
(l'anormal dans la journée de vendredi. 

La reprise de rinterrogatoj-e 
L'interrogatoire du garagiste Ticree-

lin s été repris dès 3 heures du matin. 
La fatigue a marqué les traits de Tier­
eelin. Son col. de.-serré. laisse saillir 
me pomme d'Adam toujours en mou-
\ement, comme pour une déglutition 
oiffirile : on le harcèle de questions. 
d'allure inoffensive, portant sur de me­
nus détails et sans lien apparent en­
tre elles, il s'embrouille dans s?s ex­
plications. 

On lui demande : 
— Aviex-vous, vendredi, de l'essence 

tu magasin .' 
— Xon. 
— Comment était habillé» votre fem­

me, le matin de ce même jour f 
— D'une blouse bleue. 
— Portait-elle des bas î 
— Oui. 
— Quand vous êtes parti pour Or­

léans, samedi, vous avez bien emporta 
ae l'essence ? 

— Oui, j'ai même mis un bidon de 
réserve sur le siège arrière. 

— Mais, vous venes de nous dire 
qu'il ne vous en restait plus. 

— Je me suis trompé. 
Et. sans qu'on l'eut accusé, il protesta 

de son innocence. 
A ô heures, un jour pâle naît der­

rière les carreaux du poste, éclairant 
la silhouette du garagiste, tassé sur la 
chaise de paille. 

Dans celte clarté incertaine, son teint 
sembble plus terreux. On lui apporte 
une bnufeiile d'eau fraîche. Un court 
rép:t et l'interrogatoire reprend. 

Celui-ci s'est poursuivi jusqu'à huit 
heures. Une perquisition a eu lieu en­
suite chez le aa l a z iv; e j e n présence de 
ce dernier. 

M. Tiereelin est mis en liberté 

Mardi soir, les inspecteurs de la bri­
gade mobile, aprè- avoir rendu compte 
i« leur interrogatoire, à M. Le Charnv, 
iuge d'instruction, chargé de l'affaire, 
ont remis M. Tiereelin en liberté, mais 
i;s l'ont prié de se tenir à la disposi-
Con de la justice. 

La liste des disparus 
du"Gcorges-Philippar" 

Taris. J4 mai. — La Compagnie des 
Messageries Maritimes commanf^ue la 
note suivante, d'après les derniers ren-

Les personnes dont on est encore 
s-ns nouvelles sont : M., Mme et Mlle 
Cazade ; M.. Mme Filliongé et un ea-
funt : M., Mme et Mlle Gigon-Papin ; 
M., Mme Philippot et un enfant ; M. 
et Mme Joyeux ; M. et Mme Lauchler; 
Mme Vayssière et enfant ; Mme Fa-
vier et enfant ; Mme Venturinl et deui 
erfants ; Mme d'Arantot ; Mme Ber­
trand-Vigne : Mme Khaliffa ; enseigne 
de vaisseau Callon ; M. Hellas ; M. 
Albert Londres : M. Meyer-Delœuw ; 
M. Van Pelt ; Mlle de Rotige ; Mlle 
Evelyne Picot : Mlle l u Hengr Chai ; 
Mlle Ohan Gsbsham ; deux enfants 
Vau Tricht et gouvernante ; quatorze 
passagers de pont, indigènes. 

A cette liste, if faut ajouter encore 
un nom. Celui-ci étant douteux, con­
firmation en a été demandée. 

A ce jour, le total der personnes 
manquante* en y comprenant Mlle de 
Rouge et Mlle Ventttrini. mortes des 
suites de leurs brûlures, serait de 
cinquante-trois. 

» 

M. Herriot parlera le 31 mai 
M. Edouard Herriot présidera, le 31 

mai prochain, a. 12 b. 30. le troisième 
dt'jeuner mensuel organisé par la Com­
mission de tactique et de propagande 
et la Commission du commerce et de 
l'industrie du parti radical et radical-
socialiste. 

Le président du parti radical-socia­
liste prendra la parole, le même jour, à 
20 h. 30, au cours de l'assemblée plé-
nière du Comité exécutif du p^ti . 

Les agents interprètes à Paris 

M. Jean Coulida inculque, depuis cinq ans. Us langues anglaise, allemande, espa­
gnole et italienne à plus de n*uf cents agents. Résultat : Il y a cinq ans, Ù y 
avait sept agents interprètes à la Préfecture. Il y en a huit cent cinquante 

aujourd'hui. • (Monai»l PLoto Pr*aw.) 
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